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tails intéreflfans noiés dans un tas d'abfur-
dités. J'ai connu l'auteur a Greña de. 

Création, antiquité & piiviléges du ro-< 
yaume de Caftille, par Don Jofeph Berni, 
Valence 1769, grand in-folio, dédié au roi 
régnant. On trouve dans cet ouvrage la 
fuite des rois, & un catalogue de la no-
bleíTe; mais il fourmille d'erreurs; les por-
traits des rois y paroiíFent mais tres - mal 
graves. 

On a encoré plufieurs hiftoires de To-
léde, Séville , Grenade , Cordoue, Ma
drid, Ségovie, Salamanque &c. publiées il 
y a cent ans, en différens voluntes in-folio; 
ees ouvrages font peu intéreíTans. L'hiftoire 
de Ségovie ne fait aucune mention de l'aque-
duc de Trajan; en échange 011 y parle en 
grand détail des reliques & autres fotifes pa-
reilies. 

Parmi cette foule d'ouvrages je donne la 
préférence aux tomes I f & 16 du voya-
geur franqois, a Touvrage du P. Caymo, a 
l'abrégé de l'hiftoire d'Efpagne par la Isla, 
& au voyage d'Efpagne de la Puente. Les 
planches de l'hiftoire de Gibraltar, & celles 
de la defeription de l'Efcurial méritent de 
l'attention. * 

v Mr. Twifs n oublic «le noinmcr, mitre un grand uom-
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N°. V. 

Sur Vétat de la littér ature Efpagnole & 
Portugaife.. 

•i E poeme le plus célebre écrlt en la«N 
gue Portugaife eft la Lufiade du Camoens; 
& VAraucana, par Don Alonfo de Encilla y 
Zuñiga, eft le meilleur poeme Efpagnol. 

Le fu jet du premier eft la eonquéte de? 
Indes Orientales par les Portugais, & eelui 
du fecond la eonquéte du Chili par les Ef-. 
pagnols. Mr. de Voltaire a donné, dans 
ion Effiíy fur la Poefie Epique, une notice 
encéllente & quelques extraits de ees deux 
poemes, avec des détails fur- la períbnne & 
la vie de leurs auteurs. Je n'ajouterai que 
peu de chofé a ce qu'il en a dk. Nous 
avons en Anglois une traduition en vers 
de la Lufiade, par Richard Fanshaw impri-
mée en I<5fy, qui eft devenue rare, on 
ciit qu'un Mr. Miekle d'Qxford fe propofe 
de donner une nouveile traduction de ce poeme 
Portugais, Un certain Duperron de Caftera 

"brt- de bons onvrages, VHiJloire d'Efpnpte de Perreras. ' S'ít 
¡•¡'a prétepdu doaner qt'.'uo catalogue de defcriptiqns de l'Ef-
pagrie, ií lie falloit pas citer des hiftarieiis. ¿e 'Traducleur. 
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en a donné une traducción franqoife en profe, 
accompagnée de remarques. Jamáis original 
n'a été plus défiguré par fon tradn&eur; & 
les notes font dignes de la traduftion. Je 
me contenterai d'en raporter une feule. Le 
Camoens introduit dans fon poeme, en for
me d'épifode, les divinités du paganifme, & 
les amours des Dieux. Le traducteur fran-
cois fait á ce fujet la remarque fuivante. 
„ Mars, dans ce ppeme , déíigne Jéfus-Chrift; 
,, cette allégorie eft fort naturelle. Jéfus-
„ Chrift a combattu & verfé fon fang pour 
„ nous, & nous a fourni des armes pour 
„ combatiré les vices. On peut l'appeller 
„ avec raifon le Dieu de la guerre 5 aprés ce 
„ que St. Jean en a dit dans fon Apocalypfe: 
„ Sa voix éioit corante le bniit des fluís: ü 
„ tenoit dans fa mam droite fept étoiles; de 
-,; fa bmche fortoit une épée a deux tranchans, 
„ ce qui ne convient pas mal a un guerrier. 
„ Pour ce qui eft des amours de Mars & 
„ Venus, on y reconnoit vifiblement l'a» 
„ mour de Jéfus-Chrift pour fon églifé. 

. On a imprimé a París en I 7 f 9 , une 
colle&ion des poéiies du Camoens, qui coiv 
tient, outre la Lufiade, paíTé trois cent fon-
nets, un poeme en trois chants, de la'crea* 
tion de Hiomme, & deux comedies en vers, 
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l'une intitulée le roí Séleucus, l'autre les 
deux Amphitrions. 

En 1768 parut a Madrid le premier vo-
lume d'un recueil intitulé, le Parnaffe Ef-
pagnol, qui a été fuivi de fix autres v om
ines. 11 contient un choix des meilleures 
piéces fugitives en cette langue, avec des 
mémoires fur la vie des auteurs, & douze 
belles gravures par Carmona. Je n'indique* 
rai qu'une partie des piéces contenues dans 
cette collection. 

Dans le premier tome eft une traduc-
tion de l'art poetique d'Horace. Dans le fe-
cond, Anacréon, en foixante monoftrophes. 
Le jugement de París, petit poeme allego? 
•rique compofé en 1746 a l'occafion de Feíir 
trée du roi Ferdinand VI. 

Quantité de fonnets galans & fatiriques. 
J'en traduirai un feul, qui eft de Don Ma
nuel de Vélaíco. 

„ Veux-tu faire le grand feigneur? Sois 
„ haut, aíFectes d'étre curieux en papillons, 
„ achétes un noir, fois honnéte avec la ca-
,V naille, & fier avec les honnétes gens; 
„ monte fur l'impériale de ton caroffe, #; 
„ conduis toi-méme ta voiture en été. Re-

'„ fufe toutes les graces qui dépendent de 
„ toi, & ne penfe pas qu'un noble doit étre 
„ généreux. Sois prodigue du bien d'autruí, 



S U P P L E M E S T. 2 7 

„ dépenfe ton avgent en chofes inútiles. Ne 
„ fois challe qu'avec ta femme; emprunte, 
„ & ne paye jamáis. En faifant tout ceci, 
„ fi tu ne deviens pas un grand feigneur, 
„ tu feras du moins un grand faquín. 

J'achetai á Madrid un petit ouvrage, in
titulé les Lettres en caréme. On y fuppofe 
une fociété qui s'aífemble tous les diman
ches de caréme, oú chacun lit a fon tour 
une piéce de fa facón, La premiére qui a 
pour texte un paflage des Cara&éres de Théo-
phrafte, en grec, traite du mal que caufe 
aux arts & aux lettres l'intolérance de ees 
efprits gauches, qui font la guerre á toutes 
les innovations. La feconde traite de l'édu-
cation , & a pour texte ees paroles de l'o-
raifon de Cicerón pour Ccelius: „ Hac igi-
„ tur eft tua difcipUm ? Sic tu wjlituis ado-
„ lefeentes ? Ab hanc caufam tibi btínc pue-
„ ntm parens commemlavit & tradidit ? 

La troifiéme traite du théatre, fur le 
texte tiré du fecond tome de D. Quixote. 
„ La comedie doit étre le miroir de la viei 
„ l'éxemple des mceurs, & l'image de la ve-. 
„ rite; c'eft pourquoi les piéces de théatre 
„ qu'on joue aujourd'hui font les miroirs de 
„ la fotife, les éxemples de la folie, & les 
„ images du libertinage. 

La quatriéme traite des devoirs & des 
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difficultés de la profeffion d'un poete, fur 
ce texte de Boileau: : 

Maudit foit le premier dont la verve infenfée 
Dans les bornes d'un vers renferma la penfée, 
Et, donnant a fes mots une étroite prifon, 

• Voulut avec la rime enchainer la raifon. 

Le cinqwéme traite de la partialité des 
critiques, & a pour texte deux vers de Pope, 
dont le fens eft: „ les uns méprifent tous 
» les auteurs étrangers, les autres ceux de 
„ leur pays; les uns difent du mal des am 
„ ciens, les autres des modernes. 

Le fixiéme & dernier de ees difcours 
expofe les maux qui accablent le genre hu-. 
main, & foutient que le plus grand {bula-
gement confifte dans la fociété entre les deux 
íexes; le texte eft en ees vers du Taííb, ti-, 
res de fa tragédie de Turifmowb, dont 
le fens eft tel: 

„ L'humanité eft un jaug pefant irapofó 
» par la nature; l'hotame ni la femme ne, 
„ pourroient le fupporter, s'ils étoient défu-
„ nis. 

0 n voit que les auteurs de ce livre oiit 
voulu indiquer, qa'ils connoiílent les bons 
auteurs de fix langues differentes, II n'y a 
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que les trois premiers difcours d'imprirné's. 
Un fonnet, adreffé aux mauvais auíeurs\dra-
matiques, eít a la tete du troifiéme difcours. 
En voici le fens: 

„ Celui qui méprifant fon repos, s'aban-
•„ donne fur un fréle vanTeau a la fureur des 
•>, mers; celui qui courant á la guerre, ex-
¡,, pofe fa vie á mille boulets; celui qui rif-
„ que fa fortune dans une feule entreprife; 
„ celui qui fe bat fans favoir tirer des arv 
3, mes; celui qui s'expofe aux capaces d'une 
„ coquette orgueilleufe; celui qui, fans favoir 
„ & fans études, monte fur une chaire & 
„ vomit des fermons, ne fondant fon élo-
„ quence que fur fa mémoire, tous ees gens la 
,> ne íont que des écoliers en comparaifon 
s, de ta témérité, puifque tu ofes livrer tes 
„ ouvrages au théatre. 

L'auteur, aprés avoir dit dans ce dif
cours que la loi des unités eft entiérement 
négligée dans les drames Efpagnols, obferve 
que l'hiftoire de Chriftian Jacobfen Drakem-
berg, mort á l'áge de 146" ans, fourniroit 
une piéce de théatre intéreffante qu'on pour-
roit arranger dans l'ordre fuivant: 

„ Acle I. Scéne I. Comment le dit 
„ Drakemberg naquit en Norwége Tan 1626* 
„, Scéne II; Comment il entra dans le corps 
>, d'artülerie á Coppenhague. Scéne III. Com-
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„. ment étant ágé de 106" ans il alia luí-
j , méme chercher fon extrait baptiftaire, 
.„ A<3e II. Scéne I. Comment étant ágé de 
\t I I I ans il époufa une dame refpeclable 
i, de foixante ans. Scéne II. Comment il li-
•„ foit les gazettes íans lunettes, &c. Acte 
s, III. Scéne I. Comment il íit deüx lieues 
„ de chemin a pied depuis le village oú il 
ii demeuroít, jufques á la ville d'Arrhus* 
i, Scéne II. Comment il mourut en 1772* 
i» Scéne derniére. Ses obféques, & le fer-
„ nion fúnebre prononcé á cette occafion, 
ti avec une proceffion, le rnonument elevé 
s, á fa mémoúe, & une infcription en 
s, Danois. 

L'auteur donne enfuite íe plan d'urie au-
tre piéce de theatre dont le fujet feroit la 
Conquéte de l'Amérique , & finit par cette 
reflexión. „ Si les piéces de théatre étoíent 
t, dans ce gout la, 011 diroit, nous allons a 
„ la chronique, á la • nouvelle, au voyage, 
¡i au lieu de diré, nous allons au fpechcle. 

L'auteur continué, aprés cette ironie , 
á raifonner fur l'art dramatique. „ L'unité 
„ de tems & de lieu ne fuffit pas, il faut 
„ encoré obferver celle de l'a&ion; autre-
„ ment on pourroit repréfenter toute l'hif-
„ toire d'Aléxandre, ou de Don Quixotte. 
•„ Ces trois unités étant obfervées, il refte 
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s, bien d'autres objets á remplir ; l'artifice 
3, dans la conduite de l'intrigue, la vraifem-

•„ blance, la naiveté des penfées, la pureté 
„ du ftyle, la varíete du dialogue, la cha-
„ leur dans les paífions, & en general, un 
•„ íntérét foutenu, propre a entretenir l'at-
„ tention & l'émotion dans l'auditoire. Lorf-
& qu'enfin un auteur aura obfervé tous ees 
„ points, il en reíte encoré un , fans le-
„ quel le reíte n'eft ríen; c'eíl le gout; le 
¡,, mérite íeul d'un drame, fans la connoik 
j , fance de l'auditoire pour lequel on com-
53 pofe, ne íuffit pas. Suppoíbns qü'en 
•„ creufant la terre on trouve dans une boete 
j , de plomb une tragédie en manuferít, 
4j d'un auteur inconnu, car le nom de l'aüteur 
b5 feroit deja un préjugé , fuppofons que 
„ cette tragédie eut tous les mérites poffiblesj 
¿, que non-feulement la loi des unités y fut 
i, obfervée, mais qu'elle eut tous les attri-
„ buts, termines en é, ciarte, piété, moralité, 
„ nouveauté, majeíté , probabilité, &c. qu'elle 
¡,, fut parfaitement correcle , écrite en bons 
íj vers, fans aucun mélange de gallicifmes, 
„ dont Dieu veuille a jamáis nous préíerver; 
>9 alors il reíte encoré un grand danger á 
„ craindre pour l'auteur & fa piéce. C'eft 
„ que j de méme que la terre produit fans 
„ culture des champignons, on devroit voir 
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is éclore en une nuit une douzaine d'acleurs 
„ des deux féxes,- qui joindroient á une fi-
„ gure théatrale un gefte yraí > une declama-
„ tion éloignée de tout ce qui eft faux oü 
í5 qui fent la chaire, & un ton qui ne foit 
„ ni aigu ni criard. Quand vous aurez une 
„ telle troupe, votre piéce peut encoré dé-
s, plaire de toutes fortes de manieres; par 
,¿ éxemple » ñ quelques-uns de vos auditeurs 
„ prétendcnt voir des tempétes, des éclipfes, 
„ des batailles, des chevaux, des lions,des 
„ tigres & toute forte de monftres & de bé-
s3 tes feroces; ou ü d'autres éxigent dans 
„ votre ítile des cornparaifons & des meta-
„ phores tirées de tous les régnes de la na-
„ ture, du ciel & de la terre ; fi tout cela 
„ manque dans le nouveau drame, ils s'en-
„ dorment en attendant que la tonadilla les 
„ réveille. D'autres auditeurs enfin s'en-
„ nuieront de la piéce, íi elle ne contient 
„ ni, prodige ni abfurdité, s'il ri'y a ni ma-
•„ gie, ni nécromancie, ni chiromancie, ni 
„ palais enchantés, ni vifions, ni efprits, 
„ cotnme dans Don Juan & Hamlet. Un 
„ vieillard du parterre dédaignera la piéce, 
i5 parce qu'on ne voit pas paroítre fur la 
•¿¡ fcéne la nuit vétue d'im manteau de ve-
,,, lours noir garni d'étoiles, ni la terre ha-
a billée en fatin verd, ni la mer en man-

„ teau 
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,-, t'eau bleu; un autre fpe&ateür enfin trouvd 
,\ mauvais que le role donné á tel acteur 
„ n'aít pas été remis á tel autre. 

Ces extraits furnront pour donner uñé 
idee du ftile de eet ouvrage. 

II parut en I7 f9 a Barcelone un volu
nte in - quarto' intitulé, Art poetique Efpa-
gnol. La inoitié da livre contient des 
éxemples de veríification en toute forte de 
métres & de formes, des acroftiches, des 
anagrarames, &c. le refte du livre eíl un 
Dictionnaire de rimes; 

On y trouve entr'autres éxemples une 
énigme dont le fens eft tel. •„ Qu'eft-ce qui 
„ erl trois * un ¿ pain & non pain á la fois ? 
Le mot dé i'énigme c'eíl Dieu & la Trinité. 

Gn a reimprime en I76f ; in-8- les 
poefies de Garcilalfo de la Vega, eonte-
nant des élégies & des fonnets; les premie
res font trop longnesi & les dernieís tropi 
mauvais; pour mériter qu'on en parlé: 

On a imprimé eri un grand volume iri-4: 
les poefies de Don Louis de Gdngora mort 
en I627. Ce font quelques cent fonnets 
& autres petites poefies mélées ¿ 011 il n'y á 
pas le fens commun. 

En 1694, P a t u t a Madrid une tradue-
tion Efpagnole du Paftor Fias, par Doña1 

Jfabel Correa. Ce poé'me a lité traduit eii 
SnpplemeM, C 
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Artgíois par Fanshaw, en Hollaudois par 
David de Potter, & en Fráncois, dont il y 
a plufieurs éditions. 

Les poelies de Don Antonio de Mendo
za ont été imprimées in-4. en 1590. On 
y trouve cinq Comedias Famofas, & des 
poéTies mélées. A la tete d'es comedies fe 
trouve une Vie de la íainte Vierge en 800 
vers, qui ne vaut pas mieux que le reite; 

Les poéfies de Don Juan de Taríis ¿ ini-
primées en 1680, in-4. peuvent a jufíe ti-
tre reííer condamnées á l'oubli. 

Une piéce de théatre Efpagnole intitulée 
les Avantures de Ferfée, contient par'mi les 
perfonnageSj Neptune & Méduíe. 

On a une rapfodie mélée de profe & 
de vers» dans le genre paftoral, par Lopes 
de Vega. 

Les romans & livres de chevalerie Ef-
pagnols, quoiqu'en trés-grand nombre , font 
aflez difficiles á trouver. J'en achetai quel-
ques-uns, parmi lefquels eít un román inti
tulé, les Prodiges de l'amotir, imprimé en 
I6"6"f. II coníiíte en onze nouvelles, dont 
cinq excluent chacune une des cinq voyel-
les; mais elles excluent encoré davantage le 
bon fens. 

Le román de la Picara. Juftim a été 
imprimé en 1640, & reimprime en 173 f. 
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• II contient les avantures d'une hóteíTe ga
lante , mélées .de libertinage, d'abíúrdité & 
de dévotion. A la fin de chaqué chapitre 
l'auteur a mis des réfiéxions morales, pour 
avertir les le&eurs de prendre tout ce qu'il 
vient de lire dans le fens contraire. Le li-
vre finit par la conclufion fuivante : 

„ Je íbumets tout cet ouvrage a la cor-
„ reftion de la Cuate Eglile & de l'inquiíi-
„ tion, en avertiflant le lecleur, que tous 
„ les paíTages libres ou de mauvais éxemple 
„ qu'il y trouvera n'y font qu'á deflein d'é-
s, tre brulés en eífigie; en lifant la reflexión 
„ morale qui eft á la fin de chaqué chapi-
„ tre, il tirera de l'utilité de cette deícrip-
a, tion des vices du ñecle. Vale, laus Deo. 

C'eft du refte le feul livre indécent que 
je connoiííe, écrit en Portugais ou en Ef-
pagnol. Le Diable boiteux, ouvrage Efpa-
gnol de Louis Pérez de Guevara, a été tra-
duit & augmenté par Mr. le Sage. L'édf-
tion eipagnole eft terminée par un petit ou
vrage intitulé, le Cavalier invijible, rempli 
de miférables pointes. 

La Fie d'-Ejlevamlle Gon&ales a été éga-
lement traduite de l'Efpagnol par Mr. le Sa
ge; & le román de Don Guzman cPAlfaracbe, 
imprimé en i6%l , a auffi été traduit en 
Francois. 

C 2 
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On a reimprime en 1769 a Madrid, en 
tiois volumes, un vieux recueii de bons mots 
& de facéties aufli máuífade que nos recueils 
Anglois" de cette efpéce, qui fe vendent a 
íix pences. 

On connoit en Ángleterre le Frey Ge
rundio du pére PIsla par la traduítiort de 
Mr. Warner \ le niéme pére a publié a An-
vers, en Í"7f7, un petit livre intitulé, la 
ffí£cJfe & la folie dan; la chaire des réligieu* 
fes. Ce livre eít un recaed de fermons 
publiés avec l'approbation des inquiíiteurs. 
Le P. l'Isla les tourné en ridicule; cet oü-
vrage lie peut pas étre intéreffant pour des 
lecteurs Anglois, notre nátioü n'ayant nulle 
ideé de ce genre d'éloquencé monfttueux. 

Géróninió Corteé publia en 1672 un 
traite des animan* terreftres & des oifeaux¿ 
qui n'eíl qu'uue tradudion de Pune. 

Le pére Jofeph Torrubio a publié en 
T7f4 le premier volume d'un livré in-folio 
intitulé: Mémoirés poiir fervir á Phiftoiré 
natiireüe de VEfpagne. L'auteur prétend prou-
ver invinciblement l'univerfalité du déluge* 
par le gránd nombre de pétfifications trou-
vées fui les plus hautes montagnes dans tou* 
tes les parties du monde. Cet oüvrage de 
Torrubio a été cité par Edward, dans fes 
Ejfais fur l'hijloire natiirelle. 
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Outre ees deux ouvrages, je n'en ai vn 
qu'un feul en Efpagnol qui traite de l'hit-
taire naturelle. Cefl l'hifloire des Fiantes 
qui croijjbit en Efpagne , par Jofeph \ Qtier , 
imprimée á Madrid en 1762 , 4 VQI. in-fol. 

J'ai.im livre Efpagnol in-quarto, intitu
lé : Hijioire de Pauto - da - fe, celebré a Ma
drid en préfence de Chqrles II. , de la reinr 
& de la reine mere, en 158o, avec u ^ 
gravure , le fermon contenant ciuquante 
pages, qui fut prononcé avant l'éxécution, 
& une lifte des dix-neuf malheureux qui fu
rent brulés vifs, de trente-deux autres bru-
les en effigie, & de fept qui furent fouettés, 
enfin de foixante autres condamnés les upjs 
a une prifon perpétuelle, les autres aux gu-
léres. L,eiirs Majeftés aífiitérent pendant la 
ledure des fentences qui dura depuis huit 
heures du matin jufques aprés neuf heures 
4u ibir, aprés quoi on mit le feu au bu-
cher. Six femmes & douze hommes furent 
brulés pour Judai'fme, un renégat Ejpagno) 
pour avoir refufé d'ab.jurer la religión de 
Mahomet; ees malheureux étoient des íri-
piers, des cabaretiers, des colporteurs & 
trois vaga,bonds , les femmes étoient de p ro 
feflions femblables. Les crmies de ceux qi?i 
furent punis, móins féverement étoient big.i-
mie, forcellerie, d'avoir officié lans avoir 

c a 



3 8 S U P p t, E M E N T. 

xeqn les ordres, & un d'entr'eux , puní pour 
avoir pris femnie étant prétre. 

On connoit en Angleterre le voyage de 
l'Amérique méridionale de Don George Juan 
& Antoine de Ulloa, qui a été traduit en 
Anglois. Le méme Ulloa publia en 1773, 
un -livre jn-4. qu'il dédia au roi, intitulé 
Difcours philqfophiques & hifloriques fur 
l'Amérique méridionale & la partie orién
tale de l'Amérique feptentrionak. Cet ou-
vrage contient la defcription des ibis, des 
climats, & des diiíerentes produ&ions des 
trois régnes, ainfi que des pétrifications qu'on 
trouve dans le continent & dans les mers, 
ainfi que celle des coutumes, des moeurs & 
de l'antiquité de ees peupks, avec des re-
cherches fur leur origine & leur langage. 
II mente d'étre traduit, pour fervir de'fuite 
au voyage preceden t , & fe diftingue par la 
fidélité, & la candeur dépouillée de toute 
créduiité avec laquelle il eft écrit. 

En 1604 parut un Üvre en deux 
volumes in - folio, intitulé Hifloire du 
Férotí, par l^ccí Garcilaffo della Vega. 
II a été reimprime en 172; . La méme an-
née, le méme éditeur publia en un volume 
in-folio, VHifloire de la Floride, continúes 
juíqu'en Í722. Les libraires Efpagnols 
vendent ordinairement avec ees deux ouvra-. 
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ges un quatriéme volume, intitulé, Effay 
chronologique itime hiftoire de la Floride, 
depirís fa premiare découverte en I f 22 juf-
ques en 1722, par Don Gabriel de Cárdenas, 

• On connoit VHifioire de la conquete du 
Méxiqtie, par Don Antonio de Solis. Ce li-
vre a été imprimé pluíieurs fois en Efpagnol, 
& traduit en Anglois, I/auteur l'avoit dé-
dié au roí Charles II. 

II y a quelque tenis qu'il a paru a Ma
drid un ouvrage .périodique, dans le gout 
du fpeclateur, en 6 volumes in-l2. intitulé, 
le Penfeur, el Fenfadar. On . en attribue 
une partie á Richard Wall. 

En 176? , on publia a Cadix un ou
vrage dans le méme genre, intitulé, la, Ten
tadora Gaditana, la Penfeufe de Cadix, cet 
ouvrage coníifte en cinquante deux nombres 
ou diícours. Ces deux livres méritent d'é-
tre traduits en Anglois, & contiennent des 
fujets neufs pour la plupart, comme la Mar
cialidad, fur le cara&ére mále de quelques 
femmes, fur quelques hommes efféminés, 
fur les femmes voilées, fur les réjouiffances 
publiques, fur les voyages aux Indes orien
tales , fur la vraie modeftie des femmes, fur 
la difette d'amis dans l'adverfité, fur le peu 
d'attention des peres á bien marier leurs fil
ies , fur Putilité que le public tire des ouvra-

C 4 
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ges critiques & íatiriques, fut le. choíx 
des pai-rains , fur les beiles - méres, fur le 
grand nombre des ingrats, fur le choix des 
amis, fur l'abus des proceffions, fur la fer 
xnaine fainte , fur la pédanterie du ílile , en-, 
fin fur la mort. 

En 1747 parut a Madrid un petit vo-
lunie .in-8. intitulé, les célebres Barons d'Ff-
pagne & trente-deux lettm de Ier.na.nd de 
Pulgar, contenant des anecdotes fur vingt 
períbnnages célebres Efpagnols, & des lettres 
qui parurent la premiare'-ibis en 1632. 

En I6'26 on imprima un volumg in-8. 
qui a été reimprime en 1748, intitulé les 
dits & faits de PMlippc II. L'auteur fait 
réiiumération de trente vertus , qu'il attribue 
a ce Monarque, plus qu'aucun rnortél felón 
toute apparence, n'en a jamáis poííédé. 

II paroít aduellement á Madrid, chaqué 
mois, un mercure hiítorique & politique , 
ainíi qn'une gazette Eipagnole, une fois par 
íemaine. 

Ün a reimprime á Valence, en 1769 , 
la Vie de Lazar Ule de Tormes, écrite avee 
gaiété, & dans le genre íacétieux. 

On a imprimé á Lyon en 17FF, un li-
yre Eípaguol, intitulé , Lettres de Bou Nik 
colas Antonio &f de Don Antonio da Solis, 
publiées par Don Gregorio Mayans y Siícar 


